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do dollar 
(D'UN «ÉIUCTEUK SPÉCIAL..) 

PARIS, 5 JANVIER. (Minuit) . 
i /n r « « i tris caractéristique du dollar 

s'est produit jeudi sur le marché des 
changes. Le cours de tunité monétaire des 
Etats-Unis s fléchi, en effet, de 25,62 à 
25.57 1/2. c'est-à-dire sensiblement au-des
sous du point de sortie de Tor. Il faut voir 
dans ce mouvement la conséquence des 
bruits d'inflation répandus aux Etats-Unis. 
Le discours prononcé hier, par le sénateur 
Borah, qui a réclamé la dévaluation mo
nétaire comme le moyen de résoudre la 
crise qui régne aux Etats-Unis, n'est peut-
être pas étranger à ce phénomène. 

Que veulent les patttsans de l'inflation? 
Dans le cas des Etats-Unis, ils espèrent 
qu'un* monnaie dépréciée permettrait aux 
fermiers et aux industriels de s'acquitter 
des' dettes contractées dans la période des 
hauts prix; de plus, l'inflation pourrait 
jouer, dans ce pays comme dans tous ceux 
où eUe est pratiquée, le rôle de stimulant 
économique. 

lit espèrent qu'ils auront raison 
du chômage et obtiendront l'abaissement 
des prix de revient des produits manufac
turés américains par rapport aux monnaies 
étrangères. 

Mais ce sont surtout ks premières con
sidérations qui, dans le cas de lAmcrique, 
sont mises en avant par les inflation
nistes. Le spectre des fermiers mécontents 
ne cesse de jeter la terreur parmi les po
liticiens américains; il les a tous dressés 
contre l'annulation des dettes de guerre, il 
Us incite maintenant à une politique de 
dévaluation du dollar qui pourrait avoir 
des effets tout autres que ceux qui sont 
escomptés. 

La situation des cultivateurs d'outre-
A tlantique est, certes, des plus graves. Mé
vente des produits, impossibilité de trou
ver acquéreur pour les terres, rien ne 
manque au sombre tableau de l'agricul
ture aux Etats-Unis. Beaucoup de paysans 
américains sont quasi désespérés et pour 
eux, la planche à billets deviendrait une 
planche de salut. 

Est-il. bien sûr pourtant que l'inflation, 
après avoir provoqué un courant d'échan
ges plus ou moins factice, n'aboutirait pas 
à une stagnation plus complète encore que 
celle dont ils souffrent actuellement? 

Du point de vue international, la déva
luation i» dollar risquerait d'enrainer des 
conséquences non moins graves. Les mou-
runes couueitibUi en or sont de moins en 
maint nombreuse i. L'abandon de l'étalon. 
or par t Afrique du Sud vient d'tuvrir à 
la livre africaine la voie de l'inflation. 
Que le dollar glisse à son tour sur la 
e pente savonnée » de la planche à papiers, 
et ton aura donné au monde entier 
l'exemple I* plus contagieux et le plus fâ
cheux qui se puisse imaginer. 

3.000 civils chinois 
sont morts 

dans le bombardement 
de Chan-HaïKouan 

Pékin . 5 j a o n e r . — On estime que 
rOOO'esvns chinois an moins o n t péri 
t e s t a s » a n bombardement japonais de 
I i Tinte fortifiée d e Chan-HW-Kouau e t 
qu'environ 100.000 sartres, s a n s abris, 
s e «ont •porté» e n masse vers le Sud , 
1 r i o s p a l e m e n t vers Chm-Ouarsg-Tao. 

T o u t éta i t eaikne BuJTUTd"hui dans 
l a son* du confl i t . 

Jusqu'à présent , aucune négociation 
de p a i x n'a été engagée . 

ANNONCES \ îo^oarâ* 
1 m u 

REDACTION •/ £ ^ £ 6 » . ; 

M » « , Grand.-Eu.. TH. 14, ».«», lt.Ct H « .« . ' { 
M - « - « * — • • • \ MJSTAUX 

<ST U U l ! 

; «ML _ , 
S. ras Faidhobi. T<L 67.0T. 

11, bemlaTard d u Itali.r... TU. L n r n W.4». 
, 105. rat ds la Btttion. TH. S.44. 

BRASSERIE 
•COOPERATIVE. 
5d« MONS-EN-BAJtŒUL" 

•BRASSERIE 
des FAMILLES 

I Ristournai Important*» 
«n an d'une* 

• 21.000 Adhérents" 

La part coopérative 
Yaliur 50 (nacs 

• tonna droit a tentai 

LES SOCIALISTES 
SE DÉCIDENT 

POUR L4GITATÎ0N 
(D* ÎTOTM COKKESPOVDANT PARTICULira) 

BRUXELLES, 5 JANVIER 1933. 
Les socialistes ont donc décidé de créer 

dans tout le pays, une agitation révolution
naire contre les mesures prises ou à pren
dre par le Gouvernement, en vue de 
redresser la situation financière. Ils iront 
même jusqu'à essayer de provoquer la 
grève générale des services publics et de 
l'industrie privée, l'arrêt brusque de la 
vie sociale, avec ses conséquences les plus 
extrêmes : descentes dans les rues, arrêt 
du ravitaillement, des trains, des trams, 
des postes, des téléphones, des charbon
nages, des usines métallurgiques, du com
merce, la mobilisation de la police, de la 
gendarmerie, de l'armée. Somme toute, 
l'extension à tout le pays des troubles qui 
ont éclaté dans le pays de Charleroi, dans 
le Borinage et la province de Liège, en 
juillet dernier. 

Cette campagne révolutionnaire doit 
commencer dimanche prochain. Rcussira-
t-eUe ? Le pays ira-t-il aux apôtres du 
désordre?. Les soldats mettront-ils crosse 
en Voir, ou plutôt comme l'annoncent les 
jeunes gardes socialistes tireront-ils sur 
leurs officiers et sur les * bourgeois » et 
feront-ils la « révolution » avec les socia
listes? C'est l'énigme de demain. Mais 
il est indéniable que ïEtat-major socia
liste, réuni en Congrès national hier, est 
apparu comme acquis tout entier aux 
méthodes de violence qui doivent carac
tériser « la lutte finale ». En cela aussi, 
ce sont « les Jeunesses socialistes » qui 
triomphent. Les anciens, MM. Vander-
velde, Anseede, Brunet, Destrée, Huys-
mans, de Brouckère, notamment étaient 
des « évolutionnistes » irréductibles. Ils 
étaient convaincus que le peuple n'a rien 
à gagner aux coups de force et que son 
émancipation sera plutôt le fruit d'un 
labeur lent et tenace. 

Sous la poussée des jeunes socialistes, 
à qui l'expérience de la vie n'a pas encore 
montré qu'il est préférable d'aménager sa 
maison plutôt que la détruire, les anciens 
ont jeté sac à terre et sont revenus aux 
méthodes de violence. Ils ont, hier, passé 
le Rubicon. Ils marchent et vont s'efforcer 
d'entraîner les masses, à l'assaut de la 
société actuelle. 

I Ils sont d'autant plus résolus à l'action 
\ qu'ils sont talonnés par les communistes. 
C* n est pas d'atilemrt M. Vanderveide que 
t. an la preneur l'idée ton découdre. C'est 
le député communiste Labaut qui, le 27 
décembre, i la Chambre, disait aux socia
listes que dut jujUt mineurs du pays noir 
suivaient le mot d'ordre de lutte du parti 
communiste et repousseraient les métho
des socialistes de conversations et d'accord. 

Ce communiste avait raison. Les socia
listes, sous peiné de se voir abandonnés, ne 
pouvaient rien faire d'autre que ce que 
faisaient les communistes. Les jeunes 
gardes ronges aidant, les anciens ont dû 
céder. 

Et c'est pourquoi, le Conseil général du 
Parti socialiste belge a décidé hier d'orga
niser * la résistance à la politique de dicta
ture » du Gouvernement, far tous Us 
moyens. \ 

Mort de M. CooSdge 
ancien président 
des États-Unis 

New-York, 5 janvier. — M. Coolidge 
a été trouvé mort par «a femme, ce 
matin, à sa résidence de Northampton 
(Massa chussetts). 

Il s'était rendu à son bureau, comme 
d'habitude, et était revenu vers 10 h. 

J epaye de l'Atlantique qui dérivait vers l'Angleterr 
est maintenant remorquée vers le Havre 

Cette catastrophe maritime qui a provoqué dix-neuf morts 
a d'étranges analogies avec celle du " Georges -Philippar" 

Un entretien d'Hitler 
avec M. von Papen 

Berl in, 5 janvier . — AdoK H i t l e r et 
l'ancien chancelier von P a p e n ont eu 
hier, à CoiDfM, a n domicile du ban
quier-baron K n r t v o n Schroeder, vice-
consul de Suéde, o n entret ien d'une heu-
r et demie sur la s i tuat ion pol i t ique. 

La Taeglische Rundschau, qui toucîic 
de prés ta (rentrai vxm ScMeiohcr, voit 
dans cette entrera*) une maneeuvre diri
gée contre l e chancelier. Il a été ques
tion, assure c e iournrjl d'une nouvelle 
candidature d'Hit ler a la Chancellerie. 

E n raison des exceDentes relations qui 
existant en tre MM. von P a p e n et le 
prés ident du Reich, l 'ancien chancelier 
p e n s e r a * pouvo ir décider le nvuréchal 
à abandonner son oppos i t ion contre un 
Cabinet Hsuper. 

D a n s les mil ieux pol i t iques, on dit 
toutefo i s que la eooverse l ion de M. 
v o n P a p e n «t d e M. Hit ler a eu lieu sur 
l' initiative àa général von Sohleiober, 
le générsl-chaooeiiar avant cherché, en 
renouant tes relations avec la Maison 
Brune, à retourner nne s i tuat ion pol i 
t ique qui s'avère très diff ic i le . 

M . COOLIDOE 

â Plymoutli (Vennont). Après avoir 
fait son droit d Northampton, il entra 
La mort est due à une crise cardiaque. 

M. CeetsSf* était né le 4 juillet 1872 
dans la tie |w>litique en 1900, en fina
lité de conseiller municipal de cette 
même ville. 

En ]D07. il fut élu membre de la 
Chambre des représentants pour le 
Massachussets, puis en 1912 passa au 
Sénat dont il fut président pendant 
deux années consécutive?. 

Blu vice-irresi-ient des Etats-Unis en 
1920, il succéda en août 1923 au pré
sident Harding. Au cours de son admi
nistration, il s'efforça arec quelque 
succès, de régler les problèmes de re
construction mondiale soulevés par la 
guerre et en 1924 il fut réélu président 
par plus de sept millions de voix, ce 
qui constituait un record. 

Réputé pour son caractère taciturne1 

et son aversion a faire des déclarations 
publiques, l'ancien président était 
«orrnu sous les surnoms de e Hibou 
-sauvage n et de « silencieux Coolldge ». 

Dés 411e la nouvelle de la mort d* 
M. Calvin Oooiidgc est parvenue au 
ministère des Affaires étrangères de 
Paris. M. Paul-Boncour, président du 
Conseil, a prié M. Paul Claudel, ambas
sadeur de France à Washington, de 
'présenter au Gouvernement américain 
ses condoléances personnelles et celles 
du Gouvernement français. 

Le président Hoover a ordonné une 
période de deuil de trente Jours, et a 
décidé que les honneurs militaires et 
ravala seront rendns, lors les funé
railles de l'ancien Président. 

Chaoue année, avec une régularité 
implacable, une des plus belles unités 
de notre flotte marchande est attaquée 
par le feu. 

Le 31 décembre 1928, U PACL-LECAT 
était dévoré par les flammes dans le port 
de Marseille. 

Le 18 août 1929, le PARIS brûlait au 
Havre et toute sa partie centrale était 
anéantie, 1 

Le 21 mai 1930, le paquebot ASIA 
flvbait dans la mer Rouge et était 
englouti. 

Le S octobre 1931, le paquebot LAMAR
TINE était sauvé à grand'pein» du feu 
qui ee déclarait dans les cales, s la 
sortie de Marseille. ^ 

Le 17 moi 193^ le GEORGES-PHILIP-
PAB en flammes commençait son aqonie 
ait large du cap Qardafui. 

Le paquebot hollandais PIETER-COR-
XELISZOON-HOOTT mérite également de 
figurer sur cette liste. Construit à Saint-
Nazaire-Penhoët sur les mêmes chantiers 
que le G E O R G E S - P H I L I P P A B et I ' A T L A K -
TIQUE, »! brûla six fois avant-de devoir 
être abandonné en mer le' 9 décembre 
1932, complètement incendié. 

Le 4 janvier 1933 , enfin, J ' A I L A N T I -
ÇtTE flambait à son tour. 

On ne relit pas cette liste sans être 
soisi d'anxiété. La menace nui s'affirme 
contre notre pavillon, renouvelle trop 
souvent ses atteintes pour conserver en
core aux yeux de tous Vimpersonnalité 
et le nsdlJM de la fatalité. 

A huit mois de distance l'incendie de 
1'ATLANTIQUE renouvelé de celui du 
G E O R G E S - P H I L I P P A B , coûte trop de vies, 
trop de peines, trop d'argent, pour que 
l'on ne soit pas frappé d'angoisse devant 
les coups successifs portés à notre ma
rine. 

Entre l'incendie du G E O R G E S - P H I L I P 
P A B et celui de { 'ATLANTIQUE, un tragi
que parallèle s'établit tout naturellement. 

Le G E 0 R G £ 8 - P H I L I P P A R sortait des 
Chantiers de Saint-Najaire-Penhoct. 

Vk^im^mémàamant. 
Le G«ORCBâWHlfit»*fjr était rubHt-

ment attaqué, par le feu te 17 mai i 
2 h. 10 du matin. 

/ . ' A T L A N T I Q U E à 3 h. 30 du matin. 
Le feu se déclara à bor.d du premier 1 

dans une cabine de première inoccupée. 
A bord du second, dans une cahinp. J 

NOTRE PHOTO REPRÉSENTE DES RESCAPÉS DE L'« ATLANTIOUE» PRENANT LEUR REPAS DANS UN HÔTEL P E CHERBOURG 

plus précises. E s étaient 229, sous les 
ordres du comrii:<nidant Schoofs e t d u 
r - - n a i n e Gaston, commandant en se 
cond. 

Dix-neuf hommes manquent. Sont- i l s 
morts, a sphyx ié s o u noyés f On craint 
qu'ils n'aient péri , a joutant leurs noms 
au mlartyroioge da la mer. Vinst -aept 
blessés sont e n traitement à. l 'hôpital , fe 
pl)up*rt lécèrement aœteinits. D e u x seu-
t«ment ont rie» blessures quelque p e u 
graves. Ce sont le médecin dii paquebot 
le docteur Julllemier, e t î 'off ic ier méca
nicien. Le Métayer. 

A bo'rd'du 'second, dans'uni c a b i n i ^ y i 8 J t e d e M . L é o n M e y e r 
de première inoccupée sur le pont E. " • • * • • 

(Stalla rw 

LES SOLDATS CHINOIS DANS LES TRANCHÉES 

(Pkett Kapatana.) 

Une cage en bois dans laquelle on 
' mut. è Pékin, tout marchand cbi-

nmpabU d'avoir vend» des mar-

Un sergent aviateur 
est carbonisé 

dans son appareil 
Seuils, 5 Janvier. — Dans le courant 

de l'après-midi, un avion appartenant 
a la 2* escadrille du 34* régiment 
d'aviation du Bourget, en manœuvre 
dans la région de Senlis-Ermenonville, 
est tombé dans la, forêt, près du car
refour Saints-Lucie. 

Des enassears et des ouvriers qui 
avalent vu l'accident, arrivèrent bien
tôt sur les lieux; mats l'appareil ayant 
pris feu, ils 11e purent lui apporter 
aucun secours. 

En outre, plusieurs explosions se 
produisirent. 

Le sergeot-Wief Jean Barbier de la 
1" escadrille de chassa, dont la famille 
habite Sarlat (Dordoxne), qui pilotait 
l'appareil, avait été tué sur le coup. 

On dégagea les reste* du malheureux 
aviateur avec beaucoup de difficulté, 
car l'avion continuait de brfiler, malgré 
la pluie qui tombait. Dès que le corps 
fut retiré .une minute de silence fut 
observée par tous les camarades de 
l'escadrille, les autorités présentes et 

Un Italien réclame 
sa femme qui est internée 

comme folle i Vichy 
Vichy 5 janvier. — Il y a quelque temps, 

une jeune Italienne, Marie-Alice Ciponi, 
éponje Tosone, demeurant prè» de Milan, 
se mettait en route pour la France afin de 
rejoindre, avec son enfant, son mari qui 
travaille à Angoulème depuis trois ans. 

Dans le train, entre Roanne et Saint-
Germauidcs-Fossés, Mme Tosone eut à 
s'expliquer avec un contrôleur qui lui récla
mait un supplément. Malheureusement, elle 
ne parlait qu'un patois italien et ne parve
nait pas à se faire comprendre. Elle s'éner
va, gesticula et son exaltation ne fit que 
croître. 

A Saint-Gcnnain-dea-Fo*sés, on la crut 
folle et on la conduisit de toute urgence au 
cabanon de l'hôpital civil de Vichy, où elle 
fut enfermée, tandis que son enfant lui était 
enlevé pour être soigné avec les orphelins. 

A ce moment, personne ne doutait de la 
folie de la malheureuse. Le médecin de ser
vice qui vint la visiter la considéra, lui aussi, 
comme folle, et même comme folle dange
reuse ; il conseilla d'activer les formalités 
d'admission à l'asile départemental de l 'Al 
lier. Un arrêté d'internement fut rendu dans 
les moindres délais par la préfecture de 
l'Allier, et on attendait les instructions de 
l'asile départemental pour y conduire la 
malheureuse femme, qui continuait de crier 
et d'appeler nuit et jour. 

Mais son mari, qui avait été prévenu que 
femme avait été arrêtée en cours de 

voyage, arriva à Vichy, venant d'Angoulè-
me. Le pauvre homme était complètement 
affolé et il allait, répétant partout : 

M a femme n'est pas folle. Je veux 
qu'on me la rende. 

Enfin, il put la voir à l'hôpital. Aussitôt 
la malheureuse se calma pour lui demander: 

— Mais enfin, que me veut-on f O n 
prend mon enfant. On m'enferme. Je sens 
que je vais devenir folle. 

M. Tosone s'empressa d'expliquer 1 sa 
femme de quelle déplorable erreur eHe était 
victime, en lui donnant l'assurance que set 
malheurs allaient prendre fin. 

Mais l'administration de l'hôpital de 
Vichy ne disposait plus de M m e Tosone, 
puisque l'arrêté d'internement rendu par la 
préfecture exige qu'elle soit confiée 1 l'asile 
départemental de l'Allier. ' 

En attendant, M. Tosone demeure auprès 
de sa femme qu'il réconforte et rassure. Des 
formalités sont entreprises pour activer la 
libération de la maKjenreusa-

) 

Le commandant Vicg signala dans 
son rapport de mer « la terrifiante vi
tesse de propagation du fléau ». 

Le commandant Schoofs fut surpris 
par « la stupéfiante facilité de propa
gation de l'incendie ». -

4 bord du GEORGES-PHILIPPAR, la ca
bine de T.S.F.. mnlgrê son éloignement 
du foyer primitif fut immédiatement en 
proie aux flammes. 

/ bord de L'ATLANTIQUE, la cabine de 
T.S.F. fut non moins rapidement rendue 
intenable. 

Les causes de l'incendie du GEORGES-
PHILIPPAB ne furent jamais établies. 

Celles de l'incendie de I'ATLANTIQTJE 
apparaissent également mystérieuses. 

L'émotion à Cherbourg 
Cherbourar, 5 janvier . — UAtlantique, 

ce beau navire de la marine marchande 
française , qui a v a i t rnaeninfinuemcnt 
porté en Amérique du Sud le pavi l lon 
national, suscité au cours de fies escales, 
à Vieo , à Lisbonne, à Rio de Janeiro , 
h. Sautas , à Montevideo, à Buenos -Ayres , 
l 'admiration des r>opuJatioBS, achève de 
se consumer à 70 màiles au lacre de 
Cherbourg. 

E«i vilile, l 'émotion (1rs habitants 
f r a p p e lie voyageur qui prend contact 
avec la populat ion . La liste des catas
trophes mari t imes qui , ic i p lus que 
partout ailleurs, vont a u cœur de l'ha
bitant, cet éerenée dans toutes les con
versations t le Promctftée, eovilé corps et 
biens en ju ïSet dernier, au l a ' — de ces 
njêmes cô tes ; le Georges-Philippar est 

Il citait 22 h. 40 , mercredi, quand 
M. Léon Mever, ministre de i» Marine 
marchande, est arrivé à Cherboursr. A 
sa descente d u train le mi™s.tro a e a g n é 
immédiatement lThôtal où étaàeofcréf usriés 
Li p lupar t de s Tescairés d e h oatastro-
pbe. Ces derniers sont encore a u réfee-
tmi"" quand I L Léon M e y e r arrive. 
Que'.rrms-rma ont le bras en écharpe, 
d'autres des mains et des doigts en
tourés de rw'nsamenits. Sur les tables 
traînent des feui l les de té légrammes Qui 
vont partir, avec des m o t s rassurants , 
calmer 'l'inquiétude de leurs fàrniMes. I l s 
sourient, très calmes, quand le ministre 
leur expr ime sa jo ie de les vo ir sa ins et 
«•'tifs. I-eur v i sage se rembrunit à 
l 'anoel des v ins t -deux de leurs cama
rades dont on est sans n o u v e l e s . Leurs 
v e u x semblent a p p r o u v e r quand M. 
Léon Meyer les pr ie de dire toute la 
vérité lors de. l'initerrogatoire qu'ils su
biront un à un à la commission d'en
quête. 

— N'avez pas peur de pnrler, a joute 
le min i s t re ; <ihes t o u t ce que v o u s 
savez, favorable ou défavorable; i l y v a 
do vos vies, de celles de vos camarades 
et des past ' f fers qui ont conf iance à 
notre pavi l lon. 

Quelques déclarations 
du capitaine en second 

quebot air>PP'rut impossible aux enquê
teurs. Remorquer l'épave jusqu'à Cher
bourg leur apparut ésTalement presque 
impossible. Lee causes du sinistre sont 
d'ores et déjà, dans leur mufcpbcàté, 
difficiîes à déterminer. 

Près des peirmunaités officielles se 
tenait le capitaine Gaston, cçiTraTshrsnafli 
en second du_ navire •anastie, et direc
teur k bord dès services oV eéourité. 
Lee yeux encore tout routr*», le capi
taine qui éprouva un exrasmanoemcfit 
â'esphyxie au cours du savrivetage, a 
fait une courte déclaration : 

— L'alerte donnée, PéqulilpBfre fut à 
son poste en cinq minutes. A 6 heures, 
nous comprimas qu'il n'y avait rien à 
faire. Llatmosphère était irrespirable. 
Dans les calbwes de pont de premières, 
l« feu soufflait comme dans une forge 
L'incendie gagnait à une vitesse in
croyable, sur une mer démontée, par desi 
v»Tes de 4 à 5 mètres. Dans une y i s i l 
tiEté nulle, 1res chaloupes furent mises 
à 11* mer. 

A une heure da matin, M. Léon 
Meyer a quitté Hôtel de k ville où, 
avec les autorités maritimes de Cher
bourg et ceàlea venues de Paris, il avait 
tenu une nouveûo conférence. 

Quelques instants p£us tard, une 
conférence réunissait le ministre de la 
Marine marchande, l'amiral Ledo; M. 
Lerouge, acianindsiLutenr de l'Inscription 

. „ „ „ , .,„.«,, n uiwvr.vinuviiur <» maritime; le commandant de l'Atianti-
carbonisé en mai. sous des cieux plus aue, et M. Haarbleioher, directeur de la 
déments; aujourd'hui, l'Atlantique. flotte du commerce aa ministère. Au I anglais et norvégiens. Leur voix devin 

Les nouvelles concernant l'équipsKe cours de cette conférence, la possibilité I sourde quand ils évoquèrent les dix 
& bord au moment du sinistre, arrivent d'éteindre le fover de l'incendie du pa- neuf hommes disparus. 

Les deux capitaines 
de Pc Atlantique» 

font le récit 
de la catastrophe 

La ville, ce matin, est enveloppée de 
brume. Une pluie fine et froide tombe 
s::ns arrêt, contrastant singulièrement 
avec la temipérature si douce de la veille. 
Les commandants Shoofs et Gaston ont 
reçu ce matin, à l'hôtel où ils étaient 
Descendus, I» visite des directeurs de la 
Compagnie des Chargeurs Réunis, pro
priétaire du paquebot. 

Une nouvelle fois, en présence de M. 
Léon Meyer, ministre de la Marine 
marchande, les deux capitaines ont fait, 
avec l'émotion que l'on devine, le récit 
de b catastrophe. 

Us ont raconté avec quelle rapidité 
le sinistre qui, au début, paraissait peu 
grave, s'est déiveloppé. leurs efforts 
vains, l'héroïsme die l'équipage et le 
sauvetage rtitr les marins aJ'.'emands. 
anglais et norvégien.?. Leur voix devint 

LE DÉBARQUEMENT A LA CARE MARITIM B DE CHERBOURG, DES BLESSÉS RAMENÉS I*AR LE VAPEUR HOLLANDAIS « ACHILIES » 

LES FAMILLES DES MEMBRES DE L'ÉOUIPACE VIENNENT RECONNAITRE LES LEURS (W. Vf. P.) 

Le capi ta ine Gaston pleura en disant 
que son meil leur ami , te maître rFéqni-
Pflne Courrié, de Bordeaux, tombé éva
noui , e t sans doute mort nsaintenant, 
était descendu trois fo i s ranimer l'éner
gie de se s hommes, enve loppés d'une 
épaisse fumée, 

A 1 1 heures, l e ministre et s a sui te 
st.- s o n t rendus à l'hôtel Atlantique, s u -
* T * - de s rescapés. U n p e u avant midi , 
deux remorqueurs emmenant ht com-
manclMit Shoofs , quinze hommes et l e 
capi ta ine Gaston, sont part i s 6ur les 
l ieux d u sinistre. 

Le commandant d e F Atlantique e s t 
toujours dêccid'é à remorquer la carcasse 
de son hatermi. C e s * un travail consi-
dérabile qu'il va e n t a ^ r e n d r e , mai s 
['Atlantique, conf irmant la conf iance 
qu'avaient placée k s techniciens dans s a 
stabilité, f lotte toujours. Ces travaux 
c e pourront être entrepris avant demain 
par un t e m p s qui menace d'être dlétfiaivô-
raible, dans la brume, sur une mer dé
montée. 

Parallèlement, la commission d'en
quête a commencé ses invest igat ions e t 
procède à l ' interrogatoire de l 'équipage, 
d o s l'espoir de remonter aux causes de 
la catastrophe. 

Une première liste 
de dix-neuf matelots 

/manquants 
Paris , 5 janvier. — Le ministère de ta 

Marine marchande publ ie une prétnière 
l iste des matelots manquants . Ce sont : 
Al f red Jlaureguy, quatrième mécani
c i en ; Hec tor Courrie,- maître d'équipa
g e ; Franço is B e y o , matelot charpent ier : 
Marcel Brieux, R o g e r Cilave, Phi l ibert 
Danielou, J e a n Cadilhon, René Madic , 
Albert CoIleviMe, mate lo ts ; 

A n d r é Bouquet, mousse : G a s t o n Ri l -
lon, gra isseur; Maire Le Roux , chauf
feur ; Franço is Lalieyrie, chauffeur j 
Yves Guyonard, chauffeur ; Pierre 
MiBet, chauf feur ; Baaïïe Toulet , in f ir 
mier : M a n u e l , CastiEon, glareon ; R a n -
nou Gor*erv. jr»^C<wi î Kerjôl ie , mécani 
cien inspecteur. 

B y a donc, à ÏTieure actut-Be, 19 
manquants . 

L'épave s'enfonce 
par Parrière 

La préfecture maritime de Cherbourg 
avait reçu jeudi ntJtin, un radiogramme 
du Pollux signalant que îfAtlantique 
dérivait vers le Nord-Est et se trouvait 
à 7 milles du PortCiand-Bil. Il se raip-
wroehait rapidement de l i côte anghis?. 
Le vent qui était très fort avait dimi
nué d'intensité, mais les flammes étaient 
toujours visibles à Pavant et à. l'arrière 
de l'épaiv». CeBe-ci est entourée de huit 
remorqueurs et d'un eon^re-torpiUeur 
fi-anoaib. Des efforts ont été tentés pour 
remorquer l'épave au rivage, mais ils 
sont restés vains jusqu'à présent. Le 
temps e t̂ beau et calme. Cependant, 
quelques heures T»!us tard, une dépêche 
de Porttand annonçait que le vent ayant 
changé Tépaive de l'Atlantique qui était 
sur te point de s'échouer, dérivait main
tenant vers la haute mer. , 

EHe est actuellement à quatre milles 
au sud-et* de la jetée de PoHlend et à 
trois milles du bateau-iphaire des Sfaun-
bles. Le navire donne de ta bande et 
s'enfonce mur fai-rière. Un de ses mâts 
est brûlé. Le fover te T>1US ardent sem
ble être à tribord d'où s'âève un énorme 
nuage de fumée. 

Les buifc navires qui entourent dépa
ve coTOpretinent des remorqueurs fran
çais et hoCBandais, des bâtiments mutris 
d'air»pai'eMs spéciaux contre l'incendie, 
et un caboteur français. Les remor-
oneurs ont tenté, à plusieurs reprisas, 
de s'approcher pour le prendre en ! * -
morqae, mais n'ont pn atteindre la 
navire en raison de îm^e«srté du feu 
il de la fumée. Le rraqrrsbot n'était plus, 
vers nrdfi. qu'à deux milles d'un endroit 
très dangereux, où se rencontrent las 
courants de la Manche, et si k courant. 

^ . ^ . U . ^ ^ U . , , ^ , ^ , ^ . 
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